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vaient plongé les reproches justement
mérités de s fille ; il venait de pren-
dre un parti énergique, violent, dé-
sospérd. une

-Bh bien puisqu'il faut une vie
time, 'écria-+il. puisque !oaune s'est
dévouée. malgré oi, "nalgré nous
tous, puisque.rien -ne peut plus lai
sauver mainenant, que le sacrifice
tout entier s'accomplisse I que tout
le monde so retire ; je vais conduire
et imprudent es cette infortunée
hors de l'inceinte de ma demeure.

-Non, non s'ocrièient les deux
jeunes gens, nous ne permettrons pas
que noire sour... .

-Qu'on les désarme 1 qu'on les
conduise dans leurs chambres et qu'on
les y enferme jusqu'à ce que tout
soit terminé I dit le baron avec une
imposante énorgie, et malheur à celui

qui, cette fois, n'obéira pas à mes or

Les domestiques hésitèrent d'a-
bord; mais le ton du baron avait quel-
q ue chos do ai ferme et do si mena -
çant que cette hésitation dura peu
Ils déearmoriéient les jeunes gens, et,
malgré leur résistance et leur mena-
ces, ils les utralnèrent hors de la salle
commune. Bientôt le vieillard as trou-
va seul on présehce des deux. mal-
heureux dévoués à lamort; alors avec
le courage factice que donne un pro
fond dédcepoir, il saisit. un flambeau,
et tirant une clei qu'il portait suspen-
due à son cou -par dessous ses vête-
pnents. il dit d'une voix. sourde

-Suivez-moi I ·

-Pendant ce- -temps,Loudunois
ltait parvenu, avec l eecours de Jean-
ne, à se relever. Comme nops l'a
vors 'dit: la maladie avait fait:ddjà
sur ses traitd de-rapides-et.d'effrayants
ravages, et c'était. à faire frémir de
voir cette belle jeune fille, blanche et
rose ancore,côte à côte avec ce cadavre
vivant. •

Peut- être le baron de Champgail-
lard ne se sentait il vas le courage de
re rder cet effra y t contraste, car
il se lpréparait à sortir sans tourner la
t u cot de a fille, bisque le mal
heureux Loudunois dit d'une voix
faible et déchirante en lovant la main
pers le ciel •

.- pîreñds Dieu à témoin que je
"n'ai pas été libre de refuser le sacri-
fice du cette noble jeune ,fille Je
prends Dieuu tmoin qu'àussé je mil
l éxiatencos, je les, eusse données
oites>.pour pouvoir le refuser I

.-Suivez-moi I répéta le baron,
qui.&ongeait, tout en frémissant, à la
ndeassité de se lbter.

La marche conmnença,lente, grave,
funèbre, interrompue de temps en
temps par des repos auxquels obli
gesit la faiblesse de Louduuois. Tou-
tes les avenues étaient libres ; par
sonne n'avait eu le courage d'assister
A1 ce lugubc départ. La nuit était
sombre ; on n'entendait plus auenn
bruit dans le faubourg voisin. Le ba-
ron s'avunçait le premier, forme en
apparence, mais lo cou'r déchiré; si
ses cheveux n'avaient pas été d'un
blancheur de neige, ils eussent blan
chi en. cette nuit.. Il tenait il la main
son flambeau qui vacillait à l'air
frais de la soirée, et il écartait les
obstacles qui eussent pu retarder les
pas languissants de ceux qui le sui-
vaient à quelque distance. Loudu-
mois, soutenu d'un côté par l'héroïque
Jeanne, et dn l'autre se servant da
son épée comme d'un appui, avançait
tristement, murmurant des expres-
siens de reconnaissance, de tendresse
et de respect. Jeanne était calme et
résignée, et de temps eou temps elle
répétait avec un accent de douceur

,angélique:
ýAmi, nous mourons ensemble ,
Ils traversèrent ainsi le jardin ;Ile

- ùissemnent des feuill's au milieu
dn me t bcuritd prbfonde,,l sable qui
criailsous leur pas, loi foiines fan-
iït1que-qui passaient à&droite et à

uho dûi.heinlxi'co' e des om-
• thT "'érnid àbIe .qui

de h précéder jus ut bar-
rière aIn delà de laquelle ilsallaient-
z r limort.c l'abandon.oàtdên-

2ialà cétte sâqd'lnarnlftilrb saisis-el · iiàà -~it'ts terreur etde solennité.
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Bolte 1427, Montréal.

MONTREAL, 25 Octobre 1884.

Association Canadienne pour }'avan-
cement de l'ignorance

Cette société a e une séance assez importante hier
soir dans la salle ordinaire de ses réunions.

UNE CENSURE

Après la lecture et l'adoption des proèôs.varbaux
dela dernière séance; le président se lova lentement de
.on siège. La pleu de Bu figure trahissait une *motion
intérieure des plus sensibles.

Après avoir passé sa main sur son front nébuleux il
prit la ~rl d'une voix rendue haletante par une doulgpur

logep ompiimdc:
Hector anevin approobez-vous. du :fauteil, ai

quelques mots à vous dire. ..
Au milieu du silence sépulehal. qui. yégnait. dans

l'assemblée Sii Hector s'avança. vers l'estrade et resta
immobile,-la tête penchée, devant le fauteil présidentiel.

Sir Hector, dit le président, il. m'incomba aujourd'hui
une tâche asez pénible à remplir. L'association cana-
dienne pour l'avancement de l'ignorance a des griefs
serieux contre vous.

Elle m'e chargé de vous admoneter pour une viola-
tion très grave de ses privilèges. Hector, votre conduite
a surpris la société de la manière la plus cruelle. Vous
avez sans me consulter, sans la permission de l'associa-
tien, acheté-à Montréal un journal qui doit vous servir
d'organe.- Ne suis-je pas aujourd'hui, et n'ai je pas tou-
jours été le chef des castors. N'étiez-vous pas satisfait de
mon journal 1 Pouvait-on trouver un organe plus digne
de la société dont vous faisez partie I

LANoEvIN.-Monsieur le président, il y avait Cha-
pleau.'.••••

LE PRESiDENr.-Taisez vous. Vous n'avez pas le droit
de m'interrompre dans mon discours. Chapleau dites.
vous, Uhapleau, le pire ennemi de notre société. Ne
mentionnez jamais son nom devant moi. Hector, c'est
l'orgueil, ou plutôt c'est l'ambition qui vous perd. Vous'
n avez jamais voulu reconnaître un talent supérieur au
vôtre.

Prenez-garde. La roche tarpéienne est près du capi-.
tole. Quo' ?uit perdes'e. Jupiter dinentat.

Méfiez vous de l'ambition. Prenez garde de faire une
concurrence désastreuse à l'organe officiel de l'associa-
tion canadienne pour l'avancement de l'ignorance. Je
ne vous nu dirai pas plus long aujourd'hui et j'espère
que cette censure vous fera du bien.

Maintenant allez-vous asseoir.
Prenons les ordres du jour.

LEs:BANQUES ET LE COMMERCE
M. Bellerose propose l'adoption du premier rapport

du comité des Banques et du commerce. Ce rapport
constate que la fanque Ville Marie qui toujours été pa.
tronnée par les membres influents de la société est en-
trée dans une ère de prospérité qui promet beaucoup
pour l'avenir. Les prochain dividende sera de 12 pour
100. Une impulsion nouvelle a été donnés au commer-
ce des petits manteaux qui est aujourd'hui très actif.

Le rapport est adopté a l'unanimité.
LE MusâE

Le comité du-musée présente son premier rapport.
Le comité accuse réception des dens suivants :.
La vraie paire do souliers avec laquelle Monsieur

Charles Thibault a fait sa dernière campagne électorale.
Un bouton du guêtre ayant appartenu à Louis Veuil-

lot.
Un morceau du vrai casimir du vrai fond de la vraie

culotte du comte de Chambord.
Une lettre autographe de M. MoKay le millionnaire

califorien.
* Une douCdine'do'rasoir ayant appartenu au fondateur

du club de la rue Fullum.
Deux cordes, une de pendu et une de bois.
Sur proposition du Directeur Samion appuyé par Ti

Baptiste Langlais il est résolu que le r;este de cette sean.
ce sera tenu à huis clos, attendu que le président a une
communication importonte à faire à l'assemblée.

- UN NOUVEAU PROJET

LE P.sésIDnri.-Mssieur, vous n'ignorez pas le but
'de notre association. Pour dominer sur nos compatriotes
et les gouverner à notre guise, pour exercer partout dans
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la province de Québee une influeuce prépondérante nous
a'aons.pas.besoin d'être doués par la nature d'un génie
ou d'un talent-transcendant.. Il s'agit pour nous d'avoir
l'opinion publique cn-notre faveur en la soulevant avec
le levier le plus puissant. Vous m'avez compris déjà.
Nous n'aurons qu'à nous, montrer plus catholiques que le
pape. : Tous edux.. qui.ne penseront pas comme nous
devront être regardés comme des frsnes-maons, des
endormeurs et des ennemis de l'Eglise. Il faut nous
organiser en société puissante, une société secrète dont9
nous aurons soin d'éloigner tous ceux qui n'aimeront pas
les petits manteaux. L'évOque ne veut pas permettre de.
nous organiser de lI sorte. Mais l fin justifie les moyens.
Nous ferons comme nes amis en France. Nous compo-
serons une société de francs.catholiques. Chacun, slba
son rang et son mérite, portera publiquement une croix
comme insigne. Les plus élevés en dignité, comme mou,
M. le sénateur Bellerose, M. St Jérôme Vinceette, M.
Ti Baptiste Langlais, M. Tardivel, M. Désilets, M. Luigi,
et autres porteront des croix d'or. Les membres moins
avancés comme M. le sénateur Guèvreiont M. Thomas
Chapais, et les sous rédacteurs de l'Etendar, porteront
des croix d'argent , les approbuanistes porteront des croix
nickelés, les autres initiés selon leur mérite porteront
des croix de cuivre, de plomb, de t8a galvanisée, ou de
cuir buuilli. On nous reconnaitria lorsque nous passerons
dans les rues. Messieurs, je vous ai soumis mon projet,
qu'en pensez-vous I

Tous LEs MiExinEs.-Vive notre président 1 Bravo I
Bravo I Bravo 1

LE Pa înoSDT.-Dois-je comprendre par ve applau-
dissements que ma oroposition est acceptée.

Tous.-Oui, oui.
Une résolution basé sur la proposition, du président

est adoptée à l'unanimité des voix.
La séance est ajournée.

FURIA-MODE
Si nous faisions des modes automnales à présent.
-Nous avons une étoffe nouvelle: le cr2pon indou.

C'est unjoli li;inage en toutes les nuances, mame en
pelles qui' n'existeit pas. .La souplesse de ce tissu est
incomparable. On en fait des-blo'uses créples qui sont
tout un poème de rimes riches. , Lés femmes minces
peuvent se draper là dedanis et painite 'grasses. Les
femmes grasses peuvent a'arranger, då naiière à paraître
minces dans les plis, multiples et toujogrs légers.

On fait de jolies robes•d'intérieur avec le crêpon de
laine. On le marie au velours et au satin. Pour le
deuil il n'est encore qu'acceptable, mais pas encore
accepté. Il y a encore la bengaline, une étoffe lègòre en
soie très employée pour les.costumes habillés. On l'ap-
pelle bengalinc, me dit une couturière derrière mon
dpaule, parçe que cette étoffe chante un frou-frou mysté
rdeux sous les doigts qui la travaillent. '

Les chapeaux se font plus de travers que jamais, et à
oreillettes, c'est à-dire à battants rabattus sur un seul
côté. C'est très-laid... mais il n'y a pas de modes laides.
il n'y a que de vilains visages. Tout est joli sur la
beauté d'un front. Merci, mais j'aime mieux me passer
des oreillettes en question.

Une femme ayant de l'embonpoint à 25 ans me deman-
de (c'est une de nos abonnées) quelle étoffe et quelle
précaution il faut prendre pour paraître un peu moins
grosse.

Je-vais vous renseigner tant bien que mal, après mille
recherches, madame, mais d'abord, laissez-moi vous
affirmer que rien n'est plus beau que d'être grosse.

Eh I bien, madame, il vous faut éviter les velours, les
diaps, les moelletous, lus pd.kinés. Rechercher le satin
là soie, la moire Pas du tout de brun, de jaune, d'orange
de rouge, mais porter de préférence le gris et le vert. Le
vert surtout est un amincissant de premier ordre. Mettre
des bottines de couleur verte, c'est diminuer de moitié
un gros pied disgracieux. Un corsage de velours vert di-
minue la taille, pas tout à fait mais toujours un peu.
Les grosses.femmes ne doivent pas croire qu'il faut évi-
ter tous les ajustements i lis. Au contraire, une femme
parait bien plus grosse dans une cuirasse très serrée que
dans un corsage moins collant. En général, une femme
ayant de l'embonpoint ne doit jamais trop se serrer.
D'abord elle devient rouge, ensuite elle fait voir, en
elle, une constante préoccupation de sa personne qui
gagne presque toujours le voisin. Il faut porter des cor-
sets en soie de sanglier, le plus minces que je connais-
se et les mieux fait aussi.

Veiller aux jupons trop emproés, aux tournures gro-
tesques, aux tricote de dessous, etc... Dac, nia intérieur
il faut porter quand on le peut sans cérémonie des pei-
gnoirs longs. Plus une robe traîne, plus le regard de
votre interlocuteur est obligé, machinalement, de la
suivre, et alors il perd de vue les parties les plus larges
de votre personne, madame.

Maintenant, il faut faire mettre des plombs dans le
ourlets des corsages et des jupes pour les faire bien tom
ber droit.

Comme coiffeurs, ne pas craindre d'ébouriffer les che'
veux et ne pas les tirer plats sur le front. La fluidité
du cheveux occupe encore le regard autour de la tête un
peu large et lui sert de repoussoir en même temps.

Les dessins d'étoffe ne sont pas aussi une étude à: né
gliger Il faut prendre les lignes cin long,:des petits semis
de poins d'esprit, jamais de rosaaces,.le moins de carrés
possible. Comme bijoux, pas d'or de l'argent sn u isc
lures fines, pas de diamants, c'est lourd, mais le bijou
artistique qui fait penser au goût de la femme avant de
faire croire à sa richesse.

Mais, madame, ai vous avez de l'esprit comme je l
crois, soyez bien tranquille, vous maigrirez, surtout en
parlant I

R-AonilDE.

Les tribanaux cotr.:ques

L'IDlE FIXE D RoUSSINIER.

Roussinier ;-st prévw-nu d'ai:iir inju-
rié sa concierr;. outrag. uu facteur des
postes et au des gartlicens de la pair
et comparaît r- ci.. e. police cor-
rectionnelle.

ROUsSINIER -- .-ti Ll'encontre
de ce qu'oin me dit qe ,j'ai dit; mais at-
teadant un mandaut t .ro francs de m&.
tante qu'elle r l'enverrait, je parierais
douze litres à scu contre un verre
d'eau sucrée qu'elle m'a envoyé mon
mandat.

M. LE PRESIDEK.-Lvi avez-vous
écrit pour voc. en assureri.

ROUSINER.-Je peux pi. elle est
allée en Averge eu l'ai pas l'adresse;
mais je suis sûr qu'r-lle m'a envoyé
mon mandat.

Ouentendles tamoins.
LE CONCIRERioE.- Ue'sieurs. on n'uk

pas idée de erier q.t.. *.u.iL avec M.
Roussinier, qu- mi , Je i dsu la premi-
ère disLiibutio. :. dr. di de son
sixième commec un cheva échappé,
qu'il tombait da.. n. lo- coimne une
bombe, que j'ai f.is.u, dsi sauts.
lui diçant: Muis. -,)ircur Dieu I
Qu'est-ce qu'il y a ? que - me faites
des sonleurâ ... A!aLu..n me criait:
Ma lsttre, vn,:îa vez ma lettre ? Mais.
non, je n'ai p.: du l:tre que jà lui
disais. Alors, là des-us. c'était des ju-
renient que la maî'voi en txemblait;
il sortait efermnnt la porte. à me
casser mes carreaux; et, le soir, quand
il rentrait encore la bombe: boum I
c'était encore pour sa lettre: je ne pou-
vais pas lui donner ce que. je n'avais
pas.

.Enfin, msssieurs, il m'a faitcette
vie-là pendant quatre ou cinq iours et
qu'il a fini p.ir me traiter de vieille rosse,
que sa lettre devait 'tre fourrée dans
les lettres et les journaux des autres
locataires. et il farfouil!tt dedans,- je-
tant tout èe l'air, un junmt, en faisant
une vie ; alors fai été poirter plainte au
commissaire C2 police.

UN FACTEUR DEtS 1po6rIS.-Comme
j'entrais clans la maison, tenant à la
main les lettres que j'avais à y déposer.
cet individu me dit, ayant l!s yeux qui
lui sortait de la tête: -- At':z-vous ma
lettre ? -......Roussinier il y a rien
pour ce nom-làt alors il prétend que
je cherche mal, qu'elle e-&t dans -ma
botte; la-dess s, il fourre ses mans de-
dans, veut prendre mes le.tres pour
chercher lui même; je l'ai repoussé i-
goureusement; alors il m'a traité -de
ainéant, de propre > rien, que je ne

voulais pas me doinner .1 .pein .de
chercher sa lett,- j'ai fait ma platite
d'autant plus que je c' oyais avoir-:qp
affaire A un homme eu ributte, mais
pas du tout: j'ai su qu'il était allé faire
une Vie du diabie dstns les bureaux
pour avoir sa lettre; on l'a mis rela
porte.

UN GARDIEN DE LA lAix.-Cet indi-
vidu venait d'être expulsé des bureaux
de la poste et il criait:.A has Coclieryl
(Rire général dans l'audtoire.) L'ayant
engýagé à si taire, il m'a traité de va-
ce, de .se sIergot; que la poste, les

5 sergents de ville, les facteurs, les con-
B cierges, tout ça s' -ntendait; que sa

tante lui ava-it envo 'in mandat de zo
francs, qu'il le vo i.. ßlref. je l'ai con-
duit au comm. e. . pouci.

M. LE PIREsIDENT (au prévenu).-
Comment, sur r inuJiie supposition

*d'un envoi dot.' 'as 't4 naz pas la.
preuve.. (à uni haor.;.t-u at avan.
cé à la brre et fait r.u' il désire
parler) qui âtes-vous / gue demandez-
vous ?

- L'INCONNU--je suis Reculé, ouvrier
dans la colle; je viens à la décharge de
mon ami Rousinmer.

aI. LE PRiESiDENT.-Vous n'étiez pas
a cité, retirez-vous !

RECULE.-Je Voulais seulement dire-
qu'ayant eu l'idée d'une partie de plai-
sir avec lui et d'autre, aniu-.

- I. LE PPt$IIDENT.-FRetirez -vous!
RECULE.- gCSte de se retirer).-

Voilà ! ça 11.4 exaspéré qu'on fasse la
partie sans lui.

M. LE PREs INT.-JJ Vais vous-
faire expu:ser.

RECULE.-C'est toit ce 'um j'avais à
dire, (Au prévenu). Mou pauvre vieux,
j'ai fait ce que j'ai pu.

Le tribunal le coadamne à quinze
jours de prison.

ROUssINIER. -Je suis aussi sûr que
s ma lettre est fouruée queque part et

qu'on ne veut pas la chercher. . (on
l'emmène).

En songeant aux sottises de sa jeu-
nesse, disait un ancien viveur, comme
on s'arrachait les cheveux plus tard...

s ai on en avaitl'

Voir l'annonce de la maison R. B.
Champagne Cie.

e Char/iari rappelle un joli mot
de Louis Lacomrbe, le piamiste qui
vient de mourir.

C'était un artiste convaincu, qui ne
Souffrait pas le !.i. z iit mondain.

Un jour, îi :.4it'1 i.:viLik se faire


